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CI~M ONGRÈS DlE' LASSOCIA>VION DES -MÉfECINS
DE LANGUE PRANCAISE DE L'A-INERIQUIi

DU NORD-

CONGRîLS Dn 3UONTRÉAI.

L'Associafion des médecins de langue française de lPAié-
rique dlu Nord avait convié, cette année, les membres de la pro-
fession médicale franco-amnéricaine à un deu1xième congrès, qui
S'Ž'St tenu les 23, 29 et 3o juin dernier, dans la ville de Monréal.

Tout laissait prévoir, pour cette seconde réunion de notre
Association un succès scientifique complet et une brillante
iuanifest-ation au point de vue social et professionnel.

C'est danls cette grande Mi-étropole du Canada, eil effet, que
l'on compte les groupes les plus denses de médecins cana-
diens-français et les établissements hospitaliers les plus considé-
Tab)les qui servent à l'enseignxement de la médecine et permet-.
tent d'ouvrir ainsi ne carrière favorable pour* les travailleurs
(Vélite.

Ajontons qu'à l'avanit-garde dIe la profession médicale fran-
çaise de cette région se distingue une jeune école composée de
médecins dý liant,- formation et animés de l'esprit le plus pro-

* gressif. Aussi rien de surprenant si le succès de ce congrès a
répondum pleinement à l'attente générale.

Le Congrès de Québec avait obtenu u succès qui fut connue
unie une sanction ajoutée à cette oeuvre de ralliemient des miéde-
cins de langue française et il servit à en établir les bases solides

* pour l'avenir :le Congrès de Montréal a couronné 'cette oeuvre
le plus dignement , il l'a raffermie, et le succès qui l'a mnarqué
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tout en fournissant la meilleure preuve <le la vitalité (le cette
jeune Associationi lui permettra d'envisager l'avenir, -avec
confiance et dle continuer sa marche eii avant pour la conquête
du progrès Scientifique et le prestige'de notre profession.

Ce congrès fait particulièrement honneur à\ ceux qui Ont

piésidé à soni organisation. Nos confrères de Montréal qui
nous avaient déjà aidés de leur précieuse coopération, n'ont
pas eu ;à se hieurter aux tâitonuneents inévitables d'une première
entreprise où tout est à créer -. aussi l'ordonnance générale dle
leur congrès était-elle parfaike, et touit le programme s'est déroulé
sans entraves et emi donnant la plus grande satisfaction àL toits.

L'assistance était nombreuse Puisque 320 mlédecinIs Se Sont
in]scrits et que 250 suivaient les délibérations <les dlifféremteq
Sections. C'était déjà assez satisfaisant. Est-ce à dire
cependant qu'avTec tit peu de -zèle la professioîîn'ent pu
être représentée par un p)lus grand nomîbre ?Chaque
district pourrait avoir ici une part de reproches à. se, faire. Ce
n'est pas sans une certaine inquiétude que nous avons constaté
le petit nombre de représentants de nos confrère.. caniacienq-
français des Etats-Unis :l'oeuvre que nous avons cite en vue (le-
vait les intéresser, il nous a toujours semiblé, an double point

de vue scientifique et patriotique.

La séance de Pouvertutre officielle dlu Congrès dans l'amphi-
tîtéatre dles promotions dle l'Université Laval a été particulière-
tuent solennelle; l'auditoire était nonmbreux et choisi, et la présen-
ce ees personnages les pli éminents dans la hiérarchie rcligih!nse
sociale et politique tie contribuait pas peu à cei rehiausier
l'éclat z Soni Excellence le gouverneur Jetté, 1Mon1seignleur
Brucliésie, Archievêque (le M.%ottréal et grand Chancelier de
l'Université Laval, et Mgr Archaînhauît, vice-recteutr, et lonn-
rable M. Arcîtatbaît représentant le gouiverniement de la Pro-
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vince, et le très distingué professeur Pozzi, délégué de la
Faculté de médecine de Paris.

Les discours prononcés dans cette séance solennelle, de
même que ceux que nous avons entendus de la bouche des prési-
dents, aux séances d'ouverture de chacune des sections, ont été

pour la plupart des plus remarquables.

Le discours du très savant professeur Pozzi, entre autre, sera
considéré comme un véritable régal littéraire par nos lecteurs ;
il contenait des révélations du plus haut intérêt et qui seront
un encouragement précieux pour tons les jeunes médecins qui
auront l'ambition d'aller compléter leurs études médicales à
Paris.

Il n'y aura qu'une voix, parmi tops ceux qui ont eu l'avan-
tage d'assister à ce cougrès, pour proclamer que M. le Président
Foucher s'est acquitté de son rôle officiel avec une aisance et
une dignité de manières qui pourraient soutenir facilement la
comparaison avec ce que l'on observe dans les -grands congrès
en Europe. Toutesles allocutions qu'il a prononcées ont été des
modèles de bon goût littéraire et de délicatesse de sentiments ;
le discours par lequel il a inauguré la première séance générale
du congrès, surtout, restera comme l'une des plus belles pages
qui ait jamais été écrite sur l'histoire de la Médecine au Canada.

Le Secrétaire général, M. le Dr LeSage, mérite également
les plus chah ureuses félicitations de tous les membres du con-
rrès . son zèle intelligent, sa personne si symp>athique et sa tac-t>i

tique si habile pour l'ordonnance de tous les détails ont été une

part importante dans le succès de cette grande manifestation :
il en a été la princp..L, cheville ouvrière comme il a toujours

prodigué ses services au plus grand, nombre des organisations
professionnelles que nous avons vu surgir depuis plusieurs années.

Mentionnons, en dernier lieu que les travaux ont été nom-
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breux et se rattachant pour la plupart à des sujets d'actualité,

plusieurs constituaient des mémoires très complets et longuiie-

ment élaborés.
Somme toute, ce deuxième congrès marquera une étape

des plus brillantes dans les annales de notre profession médicale
franco-anéricaine ; et il ne manquera d'avoir un retentissement
favorable sur le mouvement scientifique dans notre pays.

Faut-il, cependant, qu'à cet hommage sincere rendu au mé-
rite, les circonstances nous forcent à ajouter une note restrictive:
empressons-nous de dire que seul l'intérêt bien compris de
l'ouvre à laquelle nons nous intéréssons tous, nons l'inspire.
C'est que, pour notre part, nous avons particulièrenient à cœur
de voir s'épanouir cette oeuvre selon les traditions et avec l-
double caractère qui ont n'arqué son origine : celui (Pune oeil-
vre de progrès scientifique et d'affirmation national' tout à la
fois.

Nous ne pouvons taire qu'il a été pénible pour un grand
nombre des médecins présents de constater l'abandon systé-
matique des couleurs françaises et nationales. dans ce deuxièmc-
congrès de notre Association des médecins de langue fran-
çaise en Amérique.

Quels que soient les motifs élévés qui ont pu arrêter la déci-
sion de la majorité du Comité d'organisation, sur ce sujet, on ad-
mettra qu'il nè pouvait manquer de paraître étrange, à premiè-
re vue dans un- congrès de médecins canadienis-français, ras-
semblés surtout dans le but de s'instruire, il est vrai,niais désireux
·égaleiment de s'affirmer comme nationalité distincte et de conser-
ver nos traditions françaises, que les couleurs françaises aient été
systématiquement écartées, non seulement des décorations des sal-
les des séances et du banquet à Pencoutre d'une louable habitude,
mais même du ruban qui accompagnait Pinsigne que chaque
membre devait porter à la boutonnière. Le distingué profes-
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-'ur quc la Franice nous avait dlélgué, comme marque dle sa
sympathie et de soit plus hauit encouragemnent, é tait loin évi-
demmiieut de s'attendre àI une telle lacunie, puisqu'il avait écrit d'a-
vatîce dans le discours qu'il devait prononicer, les paroles sui-
vanites dont la signification n'échappera à aucun (les lecteurs
ce n'ecst pas un enîiblêtue sanls valeur que ces drapeaux fran-

çais placés ici à côté (le votre drapeau niational ; vous sentez
comme moi qu'il est resté dans leuirs plis unt peu de la poussière
gYlorieulse d'un passé qui est notre patrimoine c-oinuln et vous
lui êtes demieurés attachés s:aiis ce,ýsr d'être fidèle à vos dev'oirs

envers la puissante Couronne donit le Canada est aujourd'hui Ilun
des plus précieurx joyauxN. " On i.e pouivait ilieuN (dire. . Et,
cependant, les glorieux drapeaux, polir lesquels cette délicate
allusion avait été préparée, étaient absents, et l'oil dle l'illustre

p)rofesseur, qui avait traversé les mlers polir v'enir nous apporte:
ce témoignage précieux <le confraternité et (le sympathiie, polir
saý p)art, et de lianit enicouragement dc' la part cie la vielle iumre-

patrie, n'a pli se reposer sur les coulcurs tricolores, chères à tous
les enfants de la France.

Nons ni'insisteronis pas :ce ni'vst pas, d'ailleurs, dans tit vaini
esprit dle recrininiation que nous faisons ces remarques, nmais bien

pa la conivîctïi initiiLe 'que nions avons qu'il s'agit ici de
l'avenir même de notre Association.

Nous croyons cmi effet, d'pèjssentiments que nous
.Xolis enitendlu exp)rimner par unt graud noumbre, qu'il nie bera pas

prudent (le renouveler l'expêýritince dans les fuîtur. congrè de
cette Association.

Nous ne sauirionls laisser passer cet incident sansb rappeler
ici ce qui ressort <le l'ensemble dus îniaaifestationls du1 premier
conigrès :c'est que cette associationl <les médecins de langue

française a été fondée polir être uni foyer de concentration

s.cienltifiquie el, unênie temps» qulit d'idées françaises ; et on ajoni-
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tait, Ipour figurer soit rôle, qu'elle (levait tenir lieu, pour ainsi
(lire (Ilî dii(rapeaiu, pour njous les divers groupes dle médecins
dle notre langue disséminés sur la surface de ce continent.

Ne pourrions-nous pas dire également -en pouirsuivant la
mêème idée .dre mêmxe qïue pour tin drapeau, ce sont les couleurns
qui symbolisent l'idée (le patrie ouidé fondamentale qui
fait converger toutes le-s volontés ve~rs le nième but et fait
naître le sentiment de la solidarité entre touts, ainsi croy'ons-
nous que les couleurs ne doivent pas être absentes dlans les
congrès de cette Association qui sert de ralliemxent aux inéde-
cins franco-amnéricains out, du moins, les couleurs que l'on
arborera devront-elles toujours symboliser nos origines et le.s
traditions nationales (buit l'axiome Il le Ile souviens " ilius Il

fait conserver le culte.
En agir autrement par crainte out par respect de certaines

susceptibilités, chez nos confrères d'une autre origine, noums
paraitrait mne pusillanimité sinon une malheureuse abdilcation.
On petit très bien- conmme la voi.-x autorisée du dsigépro-
fIsseur 'iozri nous l'a fait comprendre, Il rester attachés à no.;
enibd.ini±s fiançais et niationux.\, sans cesser d'être fidéles ài nos;
devoirs envers la pxuissanite Couronne dont le Canada est au jouir-
d'fini l'un (les pîns précieux joyaux\.»
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LE SOIR

DiscovuRS PAR Al. LE' PIzoiz. A. A. Foucu[RR

Pu»'ididu dit Col.g-,ès

L'Ass-ociation (les méêdecinîs dle langue franîçaise dý. l'Auné&
tique (li Nord a été foidfèt il v a deux ans et s'est réunie polir la

pièr~îîe~ fois el-. CoIIgrês, à QnléhUC. le 24 juinl iîq. Les pro-
mnoteuirs (le cette oeuvre eurent en vvue de groil).r les médecins

p)arlant la langue française, afin de leur faciliter les mnoyens (le
s'istruire muntuellemient par la discussion dles graves quiestionls

qui se rapportent à la Sciencee médicale. Nous avons pensé alors
(Iue l'heure était arrivé (le faire nuie revule pýýriodîique de nos
forces, <le constater la1 position que nous occupons dans le mon-
( le médical, de savoir enfin si oui ou non la profession médicale
caniadiciine-franiiç-iise est aussi indifférente aurx interêts qui la
concernent que semblait le faire croire unle abstention presque

* sys-ténmatique aux opérations des associations médicales de lan-
gule ang<liiise. Le Congxês <le Quiélbec a répondu à cette ques-
tion par la voix <lequatre cents inieînbres, par l'inscription au

profgrain mue de niomibreuisc- et importantes coi mn u nicatfons.

Le Con-grès dle 1\on1tix& 1 est une nouvelle affirmnation le la
* vitalité de notre association, il est la preuve évidente que l'es-

prit qui nious aîime est le mêmue que celui qui met en înozi'e-
mient toutes les antres sociétés simillaires quelle que soit Il lan-
gnie dont elles se servent pour discuter les graves problèmies qui

* intéressent la santé publique.
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Les sociétés médicales et les congrès qui Cil sont le cout-
rouncînllent répondent à lui1 besoîî; impérieux. llissé ài\ ilè
mie, le mnédecin quelque studieux qu'il puisse êitre, nie tarde pas
-à s'éloigner dun progrès et tombe fatalement dlans la routine.

Les mréthodes nouvelle-, avec tout ce qu'elles apportent de~
promesses et (le captivantes attractions apparaissent comme un
épouvantail aul médecin isolé qui n'a pas pour le guider et le
rassurer l'expérience (le ses. conifrères. La diffusion des travaux,
ie plus grande harmonie dans les rapports professionnels af-

ferinit l «a foi dans notre profession, dans sesi nobles dertinées.
Une déteriniationi plus grande au travail coopératif consolide la
cuiifrateriiitC pour la réalisation effective de l'idéa-l <le service .1
la race à laqi elle nous sommes fiers <'appartenir.

Tel est messieurs, l'unique but de notre assci.itioui. Lesý
pouvoirs établis, les plus liauts représcnt.ints de' l'inîtérêt puLblic,
intellectuel ou1 imoral sont venuls, nous témxoignîer leur sympathie,
leur présence ici ce soir nous apporté un encouragemien t précieux
qui portera ses fruits. L'Uiiiversité Laval à Québec a vu liaitre
notre association, elle 1 la choyée et acclamnée à sa naissance, c'est
elle qui a -imprimé les preminers mnouvemnts à -son berceau;
l'Université LavaI à Montréal possède les mêmes tré~sors de sol-
'licitude, elle nous les distribue avec la mêm'ie géuro<sitê-. Nous
nie pouvions attendre moins (le l'institution Mère et Soeur dolit
la raison <'être est précisemniemt (le sauvegarder et <le faire valoir
ce que nous avonis conservés de plus précieux de (l~iem e 
la imère patrie. L'Université Laval à Québec a d$jX consa-;cré

à cette fin patriotique 5o annmées descpn existence, l'Ulniversité
Laval à Monitréal célèbre aujourd'hui le 25ièti11e anniversaire
d'une existence consacrée au nmême bult. Qu'il mie'soit permis,
en cette circonstance <le réflèter le-, voeux des inme:mbre-s de cette
association emi exprimant l'espoir de voir lure sutr elle des jours
dle plus en plus prospères et glorieux.
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A 'tous ceux qui s'intéressent à nos travaux, et ceux p,-krti-

ýztièreiiient qui en reconnaisselit la valeur et l'oppoittunité, à
*toits ceux% qui onit bien voulu nous lionoirer (le leur présence ici
(Ce soir, j'offre nos plis sincères remerciements.

Eni terminant, qul'il 11ie soit permis d'offrir à notre sympa-
thique et distinguié ý'ice-m'ctcur les félicitations des membres dit
%coinrès à l'occasion de sont élévation au trône épiscopal.

La part active qu'il a prise aut développement dle M't. L. àt
M.Notuteal, l'intérèt qu'il a .nanifesté 'eîi toute circonstance à la
Faculté de Mâédecine eii particulier, mie font un devoir (le lui
voffrîr ici pub1xcyuenent nos sincères remerciements. Il emporte
avec lui les regrets que fait naître la perte d'un amni dévoué à
une grande cause, miais e.,es regrets sont tempér üs par l'espérance

-tit'eti s'élevant dans la hiérarchie universitaire, il ne ii&uts on-
I)liera pas et sera itèi- 1-Ais eli iesure <le nlous être utile et cie

-continuer efficacement la coopération active et frutctuzeuse qui a
2narquié son passage à l'Université Laval à Montréal.

MN. le Président fait ensuite la présentation de M.. le pro-
ïessenr F'ozzi dans les termies suivants z

L'Université de Paris, l'Académie de Médecine et de la Fa-
'cité de Médecine de Paris ont répondu à 1'fimvitation que nous

leur avons faite cmi délegilaxt officiellement MN. Pozzi à ce con-
grès. Ai-je besoin de vouis présenter autrement le distingué
professeur de- gnécologie de la première école de médecine du
-monde entier. Si je ne m'adressais qu'-â des médecins il serait à
peine nécessaire d'ajouter que le Proi. Pozzi est- membre de VA-
cadéinie de 'Médecine, le plus hiaut tribunal de l'opiiniou inédi-
cale, membre de nomibreuses Sociétés de Médecine eix Franc:e et
ù l'étrangyer, président dut Congrès de Chirurgie, propriétaire
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rédacteur d'un joutrnal de gynécologie, auteur d'unî traité sp6cialt
qui occupe une place choisie dans- toutes, le., bibliothèques (I.
médecine. 'M. Pozzi, qui est un rude travailleur, a le privilèg-c-
d'être eni pays de connaissance, pairtout où~ il a &-ligné se pré-
seniter, sa renommuée le précèdLe, et ici, sur cette- terre sympati-
que à la 1rance, plus que partout ailleurs.

Le Prof. Po7zi est li classique, soit opinion~ fhît autorité,
mais il est trop actif pour dormir sur les rayons (les bibliotèqîîeý
ques,. il nie tienit paLs seffleinexît la plirme pour vulgariser la
science, il tient aussi le couteau pour illustrer ses enseignemnts
el il descend sommvet <le sa chaire maigistrale pour se répandre
au loin, dans les Congrès, pour défendre par la parole- la science
franiçaise dont il est un des représentants les p)lus autorisés. 1,e
grand mérite ne M- Pozzi a été de créer une école gynécologi-
que cin France, il a employé à cette fin une énergie indfoumpta
bie, une somme de travail qui heureusement a été couronné (le
succès. Ses élèves, répandus par tous les pays se chiffrent par
miilliers. Par milliers aussi se comptent les feuns,îxrîni les,
blessées le la -vie qui doivent à Pozzi, par l'entremise dles élèves
qu'il a foiniës, les bienfaits dle l'existence ou <le la santé. J'airai.s

donc raison de vous dire que le Prof. Pozzi n'avait guère besoin
d'être présenté.

Depuis un siècle tout médecin ca 'nadien-français caresse
parmi ses rêves favoris celui d'aller îà Paris écouter la parole au-
torisée des mnaîtres de la science, depuis un' siècle nous nous
sommes diriges, par petits détachements d'abord, puis <le pluns
nombreux vcrs la Faculté de Paris pour lui demander un peu
de la lumière scientifique dont elle éclaire le monde, aujourd'hui,
la Faculté de Paris vient à nous, c'est cette grandIe institution
qui a été illustrée par tant de nixoxs chers à Iliiiuxuanité tout Cil-
tière qui: vaý nou s adlresser la parole par L'organe de son repré-

sentant officiel.
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par Soli IFxcle:,cc le I.cta,.ovrerJETTÉ

L' Association (les Médecins dc langue française de l'Ai&
rique du Nord m'a fait le grand honeur dle m'iniviter àt présider
cette séance d'ouverture dle son deuxième congrès. rai été lieu-
Yeux d'accepter cette invitation afin d'exprimer à votre société,
plus encore pair mua présence que par tues paroles, mna haute ap-
I)roba-tiott de l'oeuvrle qu'lle poursuit et tua profonde admiration
pour les hommes dévoiies qui viennent, eii si grand nombre, li
a~pporter la p)récieuse contribution de leurs é>tudes et de leurs re-
cherches scientifiques.

J'ai liu, quelque part, que le rble (li médlecin dains Il société
n'est pas seuletmetnt le soulagrer la souffrance, dle guérir Il tala-
,(lie, tuais aussi de conserver la santé. Ce'râle, il nie semble que
le tnédecin moderne, gràces à ses études plus étendues, à ses
moyens d'action plus perfectionnés, s'en acquitte incontestable-
ment mieux que ses préd&-esseums

Le îmtécecim n'est plns un observateur empirique, procédahci
sans méthode et privé dle toute influence personnelle eix dehors
dut milieu où il a étendu. la sphère <le ses recherches et, ýguidé
par la méthode expérimnttale, observant toujours les effets, il
sait aussi remonter auic causes. Aussi est-il devenu ue auitorité

pôtir tout ce qui concerne non seulement la santé individuelle,
mtais encore la santé publique.

(i) Discours d'ouverture prononcé au Congrès (les Médecins de lantgue
française, à Mon1tréai, m1ardli le 2S juin, à S.3o heures (lu soir, A illIniversité
Laval.
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Le -rôle du médecin s'est donc élargi ; et par suite, sorr tratL
rail, ses efforts:. sa manière ont subi mie transformation tiécQs-
saire. Il ne pouvait saus doute renoncer ait- dtud(es solitaires,
miais elles ne lui suffisent pIns. Entraîné pair le inouvent qui'
elmporte tout autour de lui> mnis en pleine Ictiuiè-Ie, sous l'oil vi.
gilant du public-dans ce sièc:le oâ toutes les maisons sont de
verre-non seulement il travaille danîs les laboratoires, se dévouie
dans les hôpitaux, expose sa science clans les chaires, un1iversi-
taires, dans- les associations,, dans les revutes. mais, il vent enicore
la répandre et la propager dans les congrès, afin d'eui faire géné.
reilýeiiieit bénéficier temit It --enre huin.

Les congréèS ce médecins F.ont donc devenu- (le plus eu plus
nomubreux et avec raison, car on y a vu, à bon droit, lu 1117eii
efficace de propager la science, (le provoquer (les échanges dPi-
dées et d'observations, det stimuler le traviaii et l'étude et, ce qui
a bien aussi son hu~racd'étalir des relations profession-
nelle,, et sociales précieuses.

Les médecins canadiens-français qui s'efforcent dlêtre, sur
ce continent, les dignes disciples dle cette Ecole française qui a
toujours occupé mine place si enviable dansilhistoire de la mnéde-
cihie, ne pouvaient rester Stationnaires an !xilien dle ce mîouve-
muent gén~éral. Luttant (le savoir et d'expérience avec leurs con-
frères d'autres origines, ils se devaient à en-ineet ils le de-
vaient à leurs compatriotes, dle démontrer par ee moyen aussi
bienfaisant qu'efficace, qu'ils sont à la hauteur des progrès ré-

.cents de la science et dignes (le la confiance qi1ý leur accorde la
population qui les extoùtre,

L'appel qu'ils ont fait à tons les xnédeciw; dle langue frai-
çaise de l'Amérique du Nord a été entendu et c'est en grand
nombre que sont venus de toutes les parties du Canada et <les
Etats.Unis, ces hommes d'étude et (le dévouement, attirés par
l'espérance d'ajouter encore au trésor de leur savoir.
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La 'France au1sýsi, la Franice qui comme nlous se souvient, a
*Voilui, cil cette circonstance, nous douiver inie niouvelle preuve
,de l'ittérêt qniellc nous porte et elle a clëlégulè -à ce congrès un
,de ses t;aVuiirts les pl-us éminenmts, qearc5pltation avait p)réc&é
-sur ce cont.inent longtemps avant crue noseussions l'es-poir du
le voir i milieu O1e nious a ie,

Jz suis lieureiix, M essieurs, -clvotreloieta men I
souhaiter Aà ces lhôtes si -distinggnlés la plus c)i.-1etiretse et la plusw
ýcordiale bivenuie.

Il lie nIe reste luts, Mêssieur.s, qu'à nIe servi. (le J'autorité
*donit Vous i 'avey revetiu, pour déclarer-tI\ vertut d'unie fiction
3)xfaiteinint admise eni pareil cis-que ce congr-,ès dont les tva-.
valix. s-oiit coiIiliiecés dpi le muatin, ust mxaintennt ollver-t.

LE SOUFFLE Dr-, LA CEC1(x

P>ar le P'rofesseur P0Z'/A

Délégué officiel de la Fa.-%'ultétde Prsd 'cdui eMdcn l aSdl
(ie Chirurgie du Vatns, au deuxiilte Congr--sý (les MédCCiIis (1t:

languet française de l'AMnérique du: Nord, à oté'l
les 25', 29 et 30 juin 190..

L'Univercité (le Paris î:î'a délégué pour représenter oiriciel-
leient la Faculté die médecine auprès die l'association des iii&
decins de langue fmsînçaise de l'Amérique (li Nord. L'Acadé-
miie dle médecine et la Société (le Chirurgie m'ont aussi donnié

la mission de liui porter leurs félicitations.
*J'ai accep)té a-vec empressement cet honneur.

* (1) I)iSCOU.S d*OUVettne PtOuIOIC<é A l'Universkté I,ÇtVnt, le 111 t i 28 jUiln
à 9 heures (l.1 foir.
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Depiii. mon enif.iice, je puis le dlire, je me stasattiré-
vers le pays lé(tar es coureurs dles bois dont les aventure.s
mierveilletise. contées par F<eiimore Cooper out Gabriel Ferry,
onit, depuis deux oit trois.géniér.itions, fait battre le coeur dle toms
les petits Français. P>lus tard, j'ai désiré ardemment voir la
terre héroïquze des Mýaisonuienive, des Champlain, dles M.\oirtcal :n,
dle tous ceux qui ont iiugert (les pages inoubliables dans notre
histoire coloniale, ---oit plutot dans notre histoire nationale,-

ear cette ouel-<nc était vraiment alors iii prolongement
(le l'Aniciennie France.

On1 peuit dirè de la Patrie ce qu'un Penseur a dlit (je l'bum11a-
iiité - elle est composée (le plus de morts, que de vivanits. Ce-
l'e-St donc pas uni etrubléne sans valeur que ces drapatîx franl-

çaiý placés ici à côté dle votre drapeauit national - voirs senitez
comme moi qu'il est resté dans leurs plis ui peu dle la poussière
glorieuse d'uni pissé qui est notre patrimoine commiuti, et vout-,
lui êtes demueurés attachés sanus cesser pour cela d'être fidèles à
vos devoirs enivLrs la puissante Couronne dont le Canada est aut-
jourd'hui Ilun des plus précieux joyaux,

C'est donc uie pensée vraiment fraternielle qui vous a poils-
sés à convier la France à cette réunion de votre association ié
dicale, et c'est dans mn nmême sentiment que j'y suis venu prenl-
dre part, conmme à unie fête dle famille. Elle l'est, certes, à un
dlouble titre, puisque je viens saluer ici des confrères et des Ca-
lnadieiîs,

Il y a onze ans, ait cours d'unii premier voyage auxm rtats-
Unis, je ine trouvais iin jour arrêté dans une petite ville du Far-
West, et j'adressé la parole à un homme dut peuple pour lui de-
mander un reniseignemienit. Il reconnut vite eti moi un étranger,
et ine dleiianda avec une courtoisie qui était pas s«aus quelque.
commisération ."'Vous ni'êtes-pas dle ce pays-ci ?- ' Non, ré-
poifdis-je, je suis Français. "-"1 Oli ! répliqua-t-il aussitôt, vouis



.èt(,es -cMonîtréal !"je inc g--ardai bien (le le détromiper, -le bra-
-ve lhomme. Aussi bien, nie se tronîpait.il qu'à deui, et, ci v
uitè, il me semble aujýourd'huti que je suis tit pel dle Monitréal

je lie viens luis sCeluient vouls salueuns Chers couifrè-
rus, je viens aussi vous féliciter delc I'tuvre émiiiuîcnnneîît litile
que vous avez entreprise en vouls IIuissaxîIt au itu d11(e votre coin-
iiiiîauuate tic lagu t d'origine ent miie graude association (les-

tinlée à dlonnîer tin corps i vos aspirations communnes. je sais
quelle cst la prospérité ie cette amsociatieni qui, foindée depuis

<leIix ans à peine, a réuni unt si grandl nombre d'adliésioiîs. 'VOUS
êtes déjà une iimuportaile coliorte ; b)ientôt, vous srztoute une

arinée-si tant est qu'on puisse donnmer ce nomi à une réuntion

d'hîommîîes dont les beuiles arillesý bont la pitié, la bienfaisance,

l'amiour <le l'Humianité. De quelle force, giâce à~ cette heureuse
unioni, n'alezvos pads disposer, non seulement pouir ] ldéeiise

légîniie, par la ,,o:daiiité et la muntualité de vos luitérû-ts inaté-

riels, nmais surtout pouir aý_surer dle p)lus eî plus la dignité et

l'élévation die notre nîoble profession dans l'Amîérique dul Nord ?

je nie sauirais oublier, à ce propos, de rendre témxoignage à
l'Unîiversité Lavai, fidèle gardienne dles traditions du Il vieulx
pays ", dont la main amie s'est tendue vers -%.cis, dès vofre niais-

sauce, commiue cie s'est tendue depuis cinquante ans vers tout

CI: quti conicerne les intérêts iitellectuls et mioraux (les popI1La-

tioîîs caainîsfaçie.Déjà, il y a deux ants, mon savant
compilatriote, 1\. Tliaîini, re:cteur (le l'Uniiversité d(. h~uîeli

a payé tit juste tribut d'êicges;. je désire in'y asce uor
d'huii. Il était jus,,te que ]' Université Lavai, dont je vois sur et

estrade les, éminiîents professeurs, occupât Jaîîs cette solenniité

miie plaice es\cep)tic.aiiclle, ptiiisqttî c'est .1 %:)le que presýque touts

vous êtes redevables de votre iitruictioi Ct (le votre titre de

docteur.
je mle fais tin devoir (ie le proclamer ici :cette instruction



*est à la fois brillante et solide. Il m'a eté donné dle IV conista-
ter à pris1 dannw ilon Hôpital Broca où j'aii le plaisir de recevoit
souvent la visite de jeunes médecins. canadiens désireux (le coin-
piéter leuir éducation ci suivant minor service. J'ai mêm~ue t
app)récier chez ces jeuines coufrières (los quilités speciales. '
(passez-moi le mot) elliriques, qui m'ont vivement frappé. Avec
la vivacité clitellitgeutce, la rapidité d'intuition et d'assimila-
tion, la netteté, la clarté des races latinmes., je trouvais chez eus\
lsens pratique, alîr méthodique, la tournure d'esprit réflé-

chie., provenant de Il'atavisme vieux-nlormand out dut niélanguc
aniglosý-îxdni. 'lel le métal <le Corinthxe, oit l'or, l'argent, le cui-
vi~e et le brYoli7 des vase-s et (les -4tatues de la ville inicendiée
s'étaient fondus ei itnu alliage à la foi .s solide et précieuxy.

Il n'est pas douteux que les jeuneiis médecins canadien-

u'aieu ,it ranid initéret à venir se perfectionner eui Franice, et

en particulier à Paris, danms tit cetre iintellectuzel vers lequel
* les attirent naturellement leurs affinités, Ce Séjour i Paris leur

serait d'autant plus profitable que, récemmîîent, unt g-rand effort y
à été accompli en faveur (les Il osigaduci!es " ; lenseignement
à été compklété dans les cliniques de la Faculté et dans beaucoup
de services de l'assistanice publique par la cré~ation dle coutrs det

,berfeciminemo;zI et <le cow-s de vacances faits par les agrégés et
les chefs <le clinique out par les jeutn2s iný:Iýcins et chirurgien-;
dles H4ôpitauix. Ces couirs, joints à lenseignemeilt magistral,
forment un ensemble qui muet, oit petit l'affirmner, la Vacu'té (le
médecine <le Paris tout à fait hors pair aut point de vite des faci-
lité&- qu'elle offre pour l'enseignement clinique d'abord, (qui est
la base de l'enseignement médical, et aussi pour les travaux'cde

laboratoire, qui sont désormais indispensables pour le diagnostic

et la thérapeutique. En effet, le temps n'est plus où l'étudiant

pouvait se contenter <le passer quelques mois dlaits l'amiplithié.-
tre de dissection et <le iii.deciine opýratoire. Ce n'est plus avec
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le Scalpel C le couteaui setlemnent qui'ii doit être fain ilier, mais
,encore avec l'histolog~ie, la iniicrobiolog ie, la chi mie biologique,
'la sérothéraphie, etc. Il doit aussi, (s'il est chirurgien) avoir
-répété sur les animaux les opératiptis délicates relatives aitx\
-viscères, cn particuilier celles qui s'adressent aut tube digestif et

àses dépendances, quti ont si fort agrandi le domaine <le la clxi-.
Ilrurgie contemporaine. Enfin certaines branches de l'art inédi-
'cal ont pris -de lias jours iin tel développement qu'elles doivent
-être étudiées à part, danis des ser.vices spéciaux pourvus d'une
installation particulière -neurologie, dernintologie, gynécologie,
1)édiatrie, oplitiiàlimologie, oto-thiniologie, enc.

'Tous ces moyens <le perfectionnement de l'inistructionl nié-
<licale, une grande Faclté comme celie (le Paris peuit les offrir
pAius complètement qu'une autre P>ourquoi vos jeunes docteurs
n'y viendraient-ils pas en~ plus granîd nombre ? je suis chargé
offlicielleînent (le les assurer de l'accueil particulièremenut exum-
pressé qui les y attendrait. Qu'ils ne soient pas retenuis par une
idée e-xagérée dut prix de l'existence à Paris 1 Certes, le temps
ni'est plus où, (commie Pau début de mes études inéiicales) mi
jeune homîme pouvait vivre hionorablemientf ait quartier latin
p)our x.5o frs par mois, (3o, dollars), soit i8oo frs (36o dollars)
aminiellenient. Mais il petit largemlent suiffire à ses besoins pour
:2.0 frs par niais, c'est-à-dire pour 300() frs (907 dlollars par an.
Ce chiffre pouirrait encore être diminué par une institution qui,
Ojc suis autorisé à vous le dire) trouverait un appui très sympa-
thique auprès de noatre ministère de l'Instruction publique. je
veuIx parler de la créa/ion ézontneZZe d'une miasoie canadienne

lôozr 1es étzcdiaids à Paris. Vos jeunies genîs y trouv'eraient, eun
umêmue temps qu'une réelle économie, imie garantie morale catn.
7tre les dangers de la granîde ville, une sorte de vie (le famîille
précieulse pour des étranigers. Puisse cette excellente institution
être un jour fonîdée par l'initiative combiniée <le votre associationi
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et de votre Université, et grâce à la coopération symnpathiique àk
Paris.

Cette création,. je nren dToute pas, ferait 6poque- duins les re-
lations de nos deux pays. Le Canadiens apprendraient à miieux
çonnitre la France, et les Fr-ançais apprendraient à mieux con-
naître le Canada qiui, pour quelques-uns drentre eux,. n'est qu'un.
souvenir historique on nue expression géographique,. (quoique
bien peu soient actuellemient à votre endroit aussi ignorants que,
le roi Louis XV 1) En apprenant ainsi à estinier- et à. aimer ce-
que j'appellerai' lânve caiiadièrwe, ines conmpatriotes admire-
raient comme moi que vous ayez pir résoudre le problème dle
demeurer unis de coeus à votre pays dT"originie,. la France,, sans.

porter en rien atteinte à votre loyalisme envers la grande nation
sous Ilégideè de laquelle Vous prospérez dfepuis si longtemnps-

je siiis licure-an de saluier en- la personne de M.le Gouver-

nieur de la provinoe de Québec "éniunent représentant du Sou-
,verain qui a voulu inauigurer son règnie par un grand acte de
concorde e& de paix. C'èst grâce à sa haute iniitiative-quie l'Aui.

gleterre et la France, dans un élan généreux, viennent de se
tendre la train1 de déchirer tous les vienl.-; hailloi-s- de discordes

internationales, et de donner à l'Univers l'exemiple de ce que

pourra dans l'avenir pour le bonheur des peuples la, fraternit(
des nations ciliýées.

Hélas, ils semblent encore bien élign3 ces temps nion.-

,,eaux dont l'aurore naissante vient d'être troublée par le Coup
de tonnerre d'une guerre formidable ! Mais, mnalgré le-% apparenl-

ces contrairesr rien ne saurait désormais arrêter dans sa marce-
le Progrýs qui conduira les peuples à la Paix. Unç 6vollntioil
contÏiiie a, peu à peu, transformé l'idéal dles masses profondes
de la société, su'bstituant à l'instinct guerrier des temps passtý;

une aspiration invincible vers une ère de solidarité et de frater-

nité universelle,



Dnnscette oeuvre d'apaisemnent et de lumière, la science
'peut revendiquer avec orgueil la plus grande part. Chaque dé-
couverte du physicien, du c'iii-iste ou du biiologyisteecst nue con-
-quêite qui avance P-éta'bli.sseiiieiit de cette grainde Paix future,
»basée sur le respect descdroits -et dles devoirs réciproques, plus
-profonde et plus durable que la Pax rornaia imxposée jadis par
ha violence 'et perpétuée par la force.

Vous êtes, nies chers confrères, mnédecins et savants, les
1pionniers désignés dle-cette oeuvre (le l'avenir. Votre existence
-de dévouement, votre -désintéressement tratditionniel, votre pitié,.
pour toutes les misères, votre 'zèle à préveniT et à combattre
itoutes les souffrances, vous ont toujours assuré une h aute in-
fluenuce dans la société, 'Mais il semble, d'après la place que les
médecins tiennent aujourd'hui dalis IPestinre pulblique, auprès
des autorités oen ;tribunaux et jusque dans les conseils des goîx-
vernenxielits, que leuir influence n'a jamais été aussîi considérable,

*Jamais aussi on nie parait avoir autant rendu justice aux bien-
faits <le la science médicale, et nons pouvons dire avec fierté que
]cs nomns de Pasteur et de Lister sont aussi glorieu:z dans le
mnonde civilisé que ceux des plus fainen:z conquérants.

'On nie l'ignore plus désormais: le progrès lie seaconipli1t
pas par des batailles, nmais par les recherchies et les découvertes
,du penseur et dut savant.

]l'enettez-moi, à ce sujet, une courte digression emupruntée
ù l'histoixm dit peuple d'Israèl,

Le-prophiète Elie avait été poussé par l'esprit de Dieu vers
la miontagite d'Hioreb, aut lien inie oÙ le Seigneur avait appa.
rut et parlé à Nioîse, Elie s'était retiré dans une caverne, et une
inoix lui dit: "Sors, le Seigneur va passer!"I Et voici, dit la
B3ible, que devant le Seigneur, pour le précéder, il y eut d'abord
uni vent violent et iinétiuetl, capable de renverser les monta-
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gnes et (le briser les rochers; et le Seigneur n'était pas dhi.
cette tempête.

Après, il se fit un tremublemient dle terre ý et le Seignleur n'é-
tait pas dans ce tremblement.

E usiite,. il s'alluma uin grand feu ; et le Seigixeur n 'était
point encore dans ce feu.

Enfin) voici que survient un souffle très-léger; aussitôt Elic
se couvrit le visage <le son. mianteau, et étant sorti, il se proster-
na à l'entrée de la caverne ; car le Seigmeur avait passé dans ce
souffle à peine entendu.

Il en est ainsi du souiffle vivifiant et régé)u&atelur,. qiloiqtlc.

parfois insensible de la Scienîce- Il n.'étonne pas, il ni'éblouit pas
il ne bouleverse pas à. la manière des guerres ou dles révolutions.
Mais nous l'avons senti passer sur nous, et nons savonsm; qu'àL
trý>%sforuiera le mnonde 1

DISCOURS P;RON'ONCE- P LA SÉANCE D'OU VERTURI•.
DU 2ème CONGRÈS, DE L'ASSOCIATION DES ME-

DECINS DE LANGUJE FRANÇAISE, TENU A
MONTREAL, LE 28 JUIN 1904

Par le Dr D. BROCHU,

Priafe-sur (le l'Université Laval (le Qt,ébetc, et prexi1iex présàkiî
(le T'Asrociatiox.

,M. le Président etc.
je nie sens doublement honoré d'être appelé à prendre 1la,

parole, dans cette nmagnifique assemblée, comme réprésentant de-
l'Université Lavai de Québec, tout d'abord, et aussi, puisqu'oit
a bieu voulu l'ajouter, connme premier présideut et Pi'u des fou-

-. , 1
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dtatceurs de cette Association dles iiéçlciis<d Il languvie fralnçaise

.de l'Amé.iLriquie dlu Nord, qui nous réunit a-uourd'hui, -sous lezs

-plus brillants auspices.
C'iest ixii -devoir -de-s plus agréables pour *nroi, d'aoir à of-

frir ant distingulé Président et ai touts les (l~guia ers< ce Cou-
rè,un tàanoýinge de hiaute appréciation et de cordial encont-

rtgeuient dc la part<lc l'Uii-v-rsité franiçaise qui se fera toujours
un point dPorguili d'avoir donnlé soli hospitalité aui premier
'Congrès de notre Ass:ociationi et, <lui a été Il pius hieurelise 'd'a P-

J)latudir àt -ses premiiexs succès.

Cette université se trouvait d'ailleurs, assez naturellement

rapp.-rochiée dul but que poursuit cette: Associationa de nedéCims

dle lai)nue françase pusq eseu, elite peut ivdqerl'lioni.

rieur d'avoir établi le premier fo-,er dut liaiit enseignement frain-

ýçais, dans touites !:es branches, -tir cette terre d'Amérique,

Le dlevoir -1n'ùnpose cependant <le faire une restriction pour

J'enseignemnent iédical proprement (lit -le mérite d'avoir mlati-
,ouré: cet eniseignýceent français revenanit à Pauicienne E-cole de
Médecine et (le Chirurgie de cette ville (le Montréal, dont le
très distingué médecin que nous- i\~ois le plaisir (le comîpter 11n

milieu <le nous, ce soir, Sir M7illiaml I-Iing-Stol, 'représente )l'une

<les pIls nobles et dles plus grandes figures.

L'Université i.Laval de Qtiébec a été hieureulse de pouivoir
s'1affilier cette Ecole composée d'hommes remiarquables, et qi
avaient déjà rendu <les service-si,-gnalés à l'enseignement inédi.-
cal dans cette province ; et, aujourd'hui, après vingct-cinq ans

d'existence, dans ces conditions nouvelles, elle est fière de consý.
tater que, dans ce milieu, qui a l'avantage <le posséder l'ui-i

v-ersité anglaise la plus renolinuxée du pays, l'université frauçai.
;e, à laquelle elle a donné soli nom,11 soutient la1 concurrence
d'une mxanière digne et fait le luls grand honneur à l'Université.
Mère et àt tout le peuple canad ien -français.
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J 'ajouterai, comme ex-président et l'un des fondateurs kE
cette Association, que je suis le plus' réjoui de voir rui
dlans un mnême senrttimenit et dans uie mtni ambition de travail-
ler ail progrèýs de la science, un nombre av ýsi .considérable de-
miédecins, représentant les mjeibres les plus zélés de notre pro-

fession et l'élite (te nos travailleurs; intellectuels.

Il lue fait particulièrement plaisir de constater que ces con-
gréès, véritables agapes scientiiquies! et confiaterizelles tant àt la
fois, sont devenus chers, désormais à tous les médecins d'origine,
française sur ce continent , c'est que, exi dehors du profit scieni-
tifique qu'ils nous assurent, -il& ont aussi cet avantage de serviril
teserrer les liens (le la confraternité, (le nxous donner l'occasion
de faire d'agréables coninaissances, et (le nouer de franches et so-
lides amitiés que le temps changera d'autatit moins citu'elle,;
tiennent davantage à des, liens intellectuces.

N'on moins que ilotre très digne Président, nie sentirais-je
porté à apprécier l'honneur quti est fait à notre jeune Asso-ia-
tion par la, présence de per.sonnages éminents, dans la hiérarchic
religieuse, sociale et politique, comme aussi des représentants, desý
universités sSeurs de cette province, et de la grande Université
de Paris, dans la personne d'un savant de haut,. réputation, que
nous saluons ici avec une joie et une émotion bien senties.

je me permettrai d'offrir au trè.4 distingnié professeur Po7zi
qui a bien voulu s'imposer le sacrifice de traverser leý mners pour
venir nous donner cette preuve dle la plus généreuse et de la
plus encourageante sympathie, un hommage de la plus cordiale
bienvenue au nomn de la Faculté de médecine de l'Université
Lavai de ÇQuébec, dont les professeurs s'inspirent largeme2nt dle
.%es remarquables travaux

Le premier congrès des médecins de langue françaize de
l'Amérique du Nord, tenu à Québec en x9o2-, a été marqué, (le



I'aven de touts, par unt succès quî avait dëpassë les rndlleurcs es-
pmérances.

Si l'on em juge pr 'Phupilosiite *déiioiistratcii 'aoiit lons
sommnes les témnoinis, -ce soir, et par Iliit.%'rêt de ses preittières
séances, on1 peut affirîner sûremnent -ie ze deuxen ièîe congrès
de 'Monîtréal, aura un retentissement encore plus conisidérable,
peuit-être, et ses résultats ne seront pas îîtoins apprécilés. C'est
du mooins le vSeu sincère <pie je tue plais à exprimer au tint de
;l'Université que j'ai l'honneur de représenter, et éèn ilon nom

personntel, cotmme étant l'un dle ceux~ qlui resteront toujours le
plus directement intéressé aut succès d'une oeuvre dont nous
nous ferons toujours gloire d'avoir établi les premières assises.

je tic puis mn empêcher dle faire remarquer, devant cet andil
toire, que le discours que nous a-nsentendu, ce mnatiii, de la
bouche de tnotre distiîfgnté président à l'ouvertutre de l.a premnière
séance de ce Congrès, coilsituera sans contredit, la plus belle
p)agcre d'histoire die la mîédecine franîçaise ant Canada. qui ait ja.
miais été écrite dans ce pays:. à la beauté de la forme qui en re-
levait toits les détails, s'associaient, cii effet, mie reixiatquable
justesse des points de vite et le sens le plus élevé de notre Itis-
toire politique et nationale.

je ne saurais tîtarîquer de rappeler, également, dans utne
telle circonstatnce, que de toutes les démnstrations sympathiques
dont l'Utniversité Luvai de Québec a été l'objet, dans les f&te!
muémorables pai lesquelles tout le peuple cauladien.-français, a,
voulu marquer le cintquantenîaire desa fonidation, autcune ne lui
a été plus agréable iti plus flatteuse que la tenue, datts ses salles
du premier Congrès de notre Association des médecins de lait-

gue française.
Ce Conîgrès nous avait fourni, d'un autre côté, une hietetî

* se occasion de présenter tit homttmage de symtpathîie et de recoti-
* nai1ssance, digne des services renidus, «à cette grande institution§1

bE-,,Rr 1] -mCleriz.
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qui a coiifribué pour miue si large pairt aux progrrès et nu d'évtz
lopwellclt (le la mnéde.cine Ili Cianada, et envers laquelle non11
étions redevables poirr la plupart, des bienfaitsde la haute édu-
cation.

Cet ioîniage dle la profession médicale au.Ilco.-anr-ériclinlit
avait été d'autant plus Scnsible . cette université, que Pli desi-
gîxe à juste titre, connueii l'une (les sentinelleq les plus avancées
(le l'influence française cii Amérique, qu'elle reconnaissait, dan s
les promoteurs et les, membres présents dle notre Congrès, ses
anciens élèves, pour le pisgrand nombre, et qu'ellce appréciait,
die plus, dans l'Seuvre (le notre Association, comme de nos socié-
tés méials nc Seuvre (le hLaute éducation qlui li apparais-
Sait comme lu Corollaire du1 but qu'elle p)oursuIit avec tant (le
dlévouemnt eit de sacrifices, dcpîîtis' ks cinquanite ans (le sa fon-
dation.*

Il existe, à la vérité, trire étroite solidarité enitre J'evedes.e
finiversités et le rôle des sociétés d'étuidie et <le eougVbý scienti-
fiques,

je r'é;lUîuerli toiUtes muleq jiemrsé-,es sur le stijet,. eix disant que
là où finit le rôle de-, universités, vis-à-vis des él'ves,, auxquels
elles ont accordé leurs diplômes, commne sanction des cours d'é-
tmdes' suivis, là commence le rôle des s-ociétés d'études et (les
congrès scienitifiques vis-à-vis dles nouveaux praticiens.«

Atix associations scientifiques appartient eli réalité- la tàche(
(de guppléer à l'action (le uiniversiités, en- Qifrant, aux jetmes iné-
decis qui viennent prendre leur rang dans l'arène prcofess;ioiinel-
Je les conditions les plus propres à compléter leur éducatioix
pjratique et à leur permettre dle suivre les progrès et l'évolution
(le la science médicale.

Les heureux candidats, qui ont otiteutu le diplôme uni Versi-
taix'e, après avoir subi le ex«tinerls qu'on leur impose coumme'
garantie de coniipétextce, échappent, dès lors, inévitablement à
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l'influence (les institutions qui ont présidé à leur formation ini-
tellectuelle, et ils entrent dans (les conditions de vie nouvelles
,où les écueils lie manquent pi qui les exposent à perdre les
fruits Cie leur éducation première.

Un bon nomnbre d'entre eux, qui avaient contracté le goût
(le l'étudle et l'amour (le la science, au contact et sous la direc-
tion (le leurs mnaîtres dévoués, continuent longtemps dle prati-

quer leur art professionnel avec une louable ambition et lie inan-
(1 lInt pa (le faire honineur à lcur p)rofessioli et à leur Mn-a
'ter.

D'autres, au contraire, moins nombreux il est vti, dépour-
vus (le tout sentiment d'émulation, perdent peu à peu le goût
dej 'étudfe et (le i'avincement, dans les devoirs d'une clientèle

p)éiil)le et peu rênuméra trice ; disséminés, pouir le plus grand
nombre, dans des centres éloigués, et dégoûtés, parfois, par une
lutte déloyale de la part de quelques-uns de leurs confrères, ou,
plus Souv'ent encore, par- hi concfurreice rabaisante des noin-
breux -adeptes du charlatanisme, véritable plaie de nos districts
ruraux, ils se relâchent facilement dans leurs études et finissent
par verser dans un funeste esprit d'individualisme, qui est aussi
contraire à la dignité professionnelle qu'aux progrès de la sciei:
ce et à l'influence sociale du médecin.

Personne plus que les professeurs voués à l'enseignement
universitaire, ne déplorent ces défaillances ; nuls plus qu'eu-x,
d'autre côté, re s'attachient avec enthousiasme aum espérances
d'avenir que font naître exx eu\ l'appréciation des taients solides
et nombreux que l'on observe, parmi la jeunesse qi-i fréquente
nos universités, et auquels il ne manque son ient, qu'lune culture
suivie pour faire des'homxes remarquables et les plus utiles à
la société.

Il-est une proposition, un peu paradoxale, à première vile,
qu'on a cru pouvoir formuler cxi disc'utant la réforme des études
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îu&licalcs, dans certains pays de l'Europe, at dont le senls ser.t

par trop rempli d'amertume polir tout tout piofèsseir (le nlus
uniiversités Sil dans nos milieux, elle venait à être corroborée Pmi
des faits suffisaunniient nombreux

L'examien, pour* in grande moyenne des élèves, a-t-on pu
dlire, n'est antre chose que la permission d'oublier ; et le d«plôîîe
Wîest souivenit, en fait, que le privilége de redevenir ignorants.»

je nie nmarrêterai pas à rechercher, ici, ce soir, dans quecllk
mlesuire, cette prn'-ositioni, pourrait s'appliquet.r au\ praiciens <k
notre pays.

Mais ce que je tiens à exprimer énergiquement, devanut c t
auditoire, c'est (Ile nious avons cil particulièremenît à coeur qu'il
ni'en fût pas ainsi pour i otre p)rofessionI médicale canienni:iie-
française.

F>rofesseurs (les des uniiversités, unis dans un eleti-
lIint a\ec les mnédecins l)raticieiis les plus dévoués «umx iintérêts,
de notre profession, tons nous avons compris que le devoir nous
inicombait (l'établir les conditions propices pour maintenir l'édut-
cation professioiielleâ plutslhatsou niveau,p-armii imous, et que,
pouir mieux assurer la vulgarisation (les progrès de la science, il
fallait aller au-devant du médecin praticien, enx lui olfranit (les ceni-
tres (le ralliemienit où les tièdes et lcs dléseniciatesé pourraient
retrouiver au contact dle travailleurs plus ardents mw' louiabit
émulation pour l'étude et sentir se raviver, au steul de la douiccý
confraternité, le sentinment (te la solidarité qui doit uniir tous IL:
membres d'une mxême profession.

Tel a été. le but des so',iétés médicales donit nous avons eix-
couragé la fondation, nion seulement dlatns les villes mais auss*,:
dans les districts ruraux, durant ces derniières années.

Tel sera, sur uni théâtre plus vaste, par' l'action dle ses cu-
grès-, le rôle de notre Association des médecins- <le langue frari-
çaise de l'Amérique du Nord, qui nous donne aujourd'hui l'un
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,.les plus beauxm exemples die ralliement dlotit tntre profession ait
-été témîoin.

EUL c'est ainsi que l'oeuvre de cette Association apparaitra
,0111111C le corollaire ou le conmplémnt (le l'Seuvre (le haine édu.
Cationi dle nos universités.

L'Université Lavai de Québec, qui a vut naître de pruès, ce
mtouvemient cde conicentration scientifique, qui s'est réJioui de voir
se professeurs au iinbre (le ceux qui eni ont pris i'înitiativ'e et
qui continuent dle lui donner une coopération dévouée, ne pou-
w'it rester indifférente à cette oeuivre d'intérêt commnun, (lot

inus congrès sont lnos congrès sont à ses, yeux la1 manifestation Il
plus fruictuieuse et la plus élevée. Aussi, a-t-elle tenu particti.
lièreiinit àî avoir, dans cette séance solennelle, vin ilnterpréite

pourV ex.priniier combien elle ap)précie le travail et les efforts (le
ceux qui qe fout les agents actifs, d'un tel mouvement, d'où (toit
découiler nui nouvel e-,sor pour le progrès dlans la science iinedi-
Calle et tnti plus grand bienfait pour l'H-umnanité souffrante.

Si le temps, qui nWest accordé, me le permettait, je croirais
topportun ide faire ressortir, devant cet auditoire, tit autre rap.
port qui découle également du rôle de flotxe Association des tué.
<lecins de languie française, à laquelle nous ne ce:sýroiis de clé-

vouier toutes nos énergies.
Le but de cette Association est avant tor' scientifique, il

ýest vrai, mals il est patriotique et national tout 'a la fois.
Sur le terrain des sections de ses congrès nons avons t-.>in à

ýce que rien nec vinit restreindre les horizons ouverts aux intelii-
gences dlaits le champ si vaste des sciences médialese - c'est dans
la scienmce inondia/c' et non pas seulement dans la science d'unt
-mêmne ptays, que tonis-.es travailleurs doivent aller puiser les en-.
s;eign ienients dont ils désirent faire bénMfcier , niasse des prati.

CC>NORR.S DrE MiOrTEAi.
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Mais, en dehors de ce terrain, dans les fêtes sociales dont
elle est l'objet, partout or elle est invitée à tenir ses assises.
cette Association des médecins de langue française n'apparaît
plus uniquement comnne un corps scientifique, mais aussi comme
un élément de force et une organisation importante daus l'unité
nationale.

Elle nous semble devoir réaliser sur le terrain. scientifique
et professionnel une œuvre corollaire le celle que réaliscnt nos
sociétés nationales sur le terrain social et politique et de celles
que nos universités accomplissent dans le domaine intellectuel.
Elle aura été, en réalité, comme la dernière pierre ajoutée à lé-
difice de notre nationalité.

En effet, par l'invitation à tous les médecins de notre origi-
ne, disséminés sur la surface de ce vaste continent, de se rallier
dans une association générale, oit le.même but ouvert aux intel-
ligences, les. mêmes traditions et surtout la communauté de lan-
gue fortifieraient encore les liens qui les unissent, nous avons
voulu non seulement élargir le cadre de notre activité intellec-
tuelle, donner un' nouveau stimulant à l'esprit. du progrès scieu-
tifique parmi nous, mais aussi favoriser l'expansion de l'idée
française en Amérique et apporter notre part d'influence pour
consolider lunité de la race canadienne française, sur cette terre
que nos ancêtre ont conquise à la civilisation.

Et voilà pourquoi nous en avons fait, en même temps qu'une
association scientifique, une association de médecins parlant la
même langue.

Or qu'est-ce que la langue2. si ce n'est, conue on l'a si
bien défini, le droit d'un peuple à avoir une dime: c'est-à-dire à
conserver entre tous les éléments d'une même nationalité "cette
communauté héréditaire d'idées et de sentiments qui a sa source
dans les traditions et l'histoire commune et qui puise sa force
dains une même patrie d'origine." C'est là précisément ce qui
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-établit entre les mnembres d'une même isgociattioln comme d'une
intine nationalité ce-s liens pins étroits et'pins intime!; qui font
que les coeurs et les aines se touchent (le plus prés.

Voilà pou-rquoi missi, dans les déliouistratiolis solennelles
* dont cette Association des nuéckcius de langue française sera
* l'objet, connue dans les banquets dle la s-cience auxquels elle con

vicia périodiquement ses membres, ricn nie pourra jamais eniipê-
cher quie nous ne sentions toujours le souffle de l'âme nationale
française planant au-dessus de nons.

Et puisque cette belle languic française dont nons avons
v-oulu faire u point de ralliement, pour tous les groupes de
liédecins franco-amnéricains, est partout considlerée comme un

- brevet de distinction, le devoir nous incombe d'apprendre à la
mieux connaître et de la cultiver avec un soin de plus en plus

jaloux,
Nos universités francaises de Montréal et de Québec, qui

:~continuent sur cette terre d'Amérique la haute mission de la
France exi Europe, ont bien compris ce devoir puis qu'eeles of frent

k < %lddcrv!,c à f-nid-A 1l AIvl1ACCéý ;Ictr,i4fe 1ýnrq¶1f A tA',il-r~~A ,i -1

t.

suivre des cours didactiques die littérature française sous la direc.
tioi dle professeurs émiérites, et que tous peuvent être à nifimne
aujourd'huii dc profiter d'u lhant enseignement littéraire, qui leur
apprendra à mieux connaître l'esprit et le génie de cette belle
langue dont nous aimions tant à conserver le culte.

On ne saurait donc trop encourager la jeunesse étudiante
et même les médecins les plus avancés, à associer les études lit-
téraires à leurs études scientifiques.

Cest surtout sur le terrain nouveau que nous avonp ouvert
à leur amiibition--danis les sociétés médicales, clans nxos congrès
scientifiques, ou même simplement dans la colloboration aux
journaux de miédecine-que les médecins praticiens, avant l'amn-
bition dle jouer un rôle, sentiront la lacune dune éducation ini-
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p,,irfaiite sous ce rapport et qu'ils apprécieront mieux les avanta-
ges (le cette (louce Culture de leur esplt-

C'Qst là, il mne semble, un, desideratumi que tous les ienîbrt:
de cette Associationi (le méedecins de langue français-e devraienît

s'efforcer (le réaliser. O)n ne saurait s'empêcher (le reconnaÎtre,
en effet, que de cette culture litt2raire, plus ou mîoins iuntenisive,

chez le plus grandi nombre l1e nos tra-vailleurs, d1*-petnJrout pour
une bonne part, l(- succès (le nos congrès, l'avenir dle notre jeune
-\ssociation, et par suite, le prestige (le notre profession miédi-
cale française exx Amérique.

'Telles sont, Monsieur le Président, tes comsidératioxs quc
les circonstances mi'iuspiraient d'ajouter au deiiiiio (l hi-
te alpprý'ciatioii et aux vSuix que j'avais à vous exprinmIr pour
le succès <le Votre tâche dIélicate,,l 17r no1 de l'Université lIvai
de Québec :je lesajoute exx mou nomi personnel, 'ommne l'unx des
fondateurs et le premier président dle cette Associationi dont la
vitalitéý s'affirme aujourdlhui si hautenment dan., l'inaugura-
tion solennelle dle ce dleux-ièmie conrèés <le \[ontréal, et qui inléri-
tera (]'eu être considérée, j'en suis sâr, commue l'une de.- g-ra'c1e-
assises. -

LES PROc;RÉS DE LA MrEMCINE ).fDLýR\ýt (1)
IJnpu1S 10

Par le IDrt leil'UR ROUSSLAlU

Professeur à i'Un1ive:'sité Laval (le Québec,
P'résidenit de la section de Médeciiîe.

Vous allez commencer <les travaux qui exciteront danîs le
public médical un intérêt itenlse et ne de-vront même laisser

(1) à5dsours d'ouvecrture prmioi1cé à la section (le Mtéd~ciîe (lu deuxièmie
Coiugrýs (les Médcciis (le latigîîc française de V'A. dui N. àt Montréadle, 29.
30 jinh 1904.
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-indcifférenit auicuni espî.it curieux des. cuvres scetf~set
hun uitai res.

La ville de Montréal, itteiiti\,e à toits les. progrès, .a bien
Voulu lnons honorer par uit accucil emipressé ; d'autre part nous
avons a nous féliciter, aussi, dc tenir nos séances! ait sein (le cettc

Univrsié hospitalière dont la faculté (le médecine, clans les
'temnps variables de sa durée, a sut s'adlapter à touts les besoins
ýet constituer unt téinoi p)articualièremient brillant des coniqutest:
inédic-.les faitýes (lurant ces dernières aunées.,

Pendant que l'audacieuse chirurgie étend (le jour eni jour
-;o11 domaine, la médecine, aussi active qu'elle, travaille (dais
l'ombre qui enveloppe le-, PhénomIènes intimes (le la \XC ut sc
rend maîtresse des forces îniystériie.e qui îes gu\ernient.

Telle est même l'importance de ses acquisitions -écn-ite.,
qu'il est déjà permis d'espérer qué ce v ingtièmne siècle fera glo-
rieniseinient Suite à celui qui a illustré le génie de pasteur.
* Les patitnutes recherches Poursuivies de1iuis longtemps qur

* la pathologie du rein venaient à peine de recevoir l'appui dles
p)rocédés cryoscopiques et des'.etudes xéetls sur la

permuéab>ilité cie cet organe, que AI. Widal déterminait uit alto-
inalie importante (le soit fonctionnement dans les influmuniiia.
tdons :il éclairait dlu mnême coup le mécanisme dI'ocdènmiies attri-
buiés trop vaguement avant lui à uinc altération dut sangol oul des

r Vaisseux-
La notion de la chIorwi'-êmic morbide et (le soit rôle surpre-

iant dans certaines nléphlritesý' est de celsqui sollicitent la
curiosité des chercheurs. EL'le insp)irera assurémieni des trav-au

qui aideront à pénétrer les lois de l'osmose et fourniront à la
thérapeutique dles indicatiolns Pl tciviuse.s pour le traitement du

mal de Brighit et de li3hydriopisie.
L'ancienne médecine avait quelque peu négligé le rein poilr
porer ne ttetio eclusive aux. trovbles des fonctions bilia i-



res. Peu de questions avaient souilevé autant ,de controversCt-
qule celle des irito.xcations; biliaires chironiiqtue.

Il convenait cependant d'enu reprendre l'étudfe aut moyeu
d'mie technique perfectionnée, afin d'établir scientifiquemlent
la réalité des cas légers de résorption biliaire et d'en déterminer
la symnptomnatologie propre,

Grâce ;à M. Gilbert, à qqui revieiit legrand hioiineur d'avoir
créé le type dle la chiolémnie simple familiale, nous.aurous désor-
mais des connaissances assez p)récises sur la fréquence, 'sur le&
caractèree et la siguIiicaitiol dles pigmnents biliaires et de leur.,
dérives dans le sang et dans les tirines.

Des esprits pénétrants ont, dans mi passé lointain, prédit le
rôle que l'on devait attribuer aux fermnents -dans les actes
de la nutrition. Des décotivertes successives. ont justifié ces
prévisions, si bien qu'aujourd'hui le probi ème des fermientationls
-largemnent posé il'oprès les méthodes fouriesc par la bactério-
logie - donne véritablement une orientation nouvelle à la
médecine.

A côté- des zymases quii p~roduisent les réactions morbides,
on distinguie de plus eîx plus nettement celles qui provoqueti t
les réactions normnales4 Des cellules de l'organisme dérivein
<les principes analoguies à ceuix qu'lélaiborenit les bactéries et don
on a trouvé plusieurs variétés dans différentes Iiumieuirs. *On les
a étudiés notamment dans le sang où de mul1tiples transforma-
tions nutritives leurs sont dues, et danis le lait dont les- proprié-
t.ýs vivantes--souipçonnéiýes deputis longtemps-établissent, d'unle
façon absolue la supériorité da produit naturel sur les produlits
stérilisés,

Si vaste pourtant que soit l'étrde des ferments cellulaires
elle n'a guère été féconde juisqut'à présent exi résultats pratiqiie;,
et notis devons attendre de l'avenir la réalistionx des esp>-raincee
qu'elle a données



.)revanclie, que (le services renduis eu peu d'aunées à la
.ýJinique par la cyliologie .,'! Elle a fait de la cellule libre, parti,
,culièreinit clu leucocyte subtil pour qui tous les tissus sont ac-
vce.silbles, l'ageut ré-vélateur (les réactions les plus secrètes.

Dans le sang, dlans le liquide céplialo-rachidien, dans la sé-
ws.ýité des épanchements, jusque dlans celle diu vésicatoire, il té-
iiioigne Yie la nlaturex et dti degré de violence (les causes imorbides
de la force oit des défaillances de l'organisme.

Des forniles hiénoleucocytaires sont ci effet établies qui
caractérisent dliver, états patliologiques, eu même remps que
,,on t inrgénîieusemnent étudiées, clats les sérositës, (les associations
celliilaires, variables d'une façon à peu près régulière suivant la
niatuîre des processtus inorbidles.

E t -À déjà, par la cytologie, -,'est accompli uit des événe-
iints TeAarqinables, de lhistoýire dle la nmédecinc, que. tireronSý

11011S tcuLure (eces res>kources plus cqînplètenient exploitées ?

Q ne donneront aussi les pirocàdés radiologiques, dont les
Jipplicatioiis se multiplient indéfiniment ? Après les rayons -
les rayons 'N que projettent nos cellules mêmes et qui serviront
peut-être -à mesurer directement leur énergie?

je m'arrête eii face de ces questions, Mlessieu'rs. -Parmi les
acqulisitionis sciezilifiques faites depuis le début de ce siècle, j'a i
voulu signaler seulemient celles qui mm'ont semblé mieux indiquler
les tendances actuelles (le la médecine, et ajouter à la gloire de
zis p)résenit l'assurance dl'unm plus brillant avenir.

Dans la voie qu'elle s'est tracèe, certaine d'un avancement
rapide~ par (les miétlhodes (le plus eu plus parfaites et les fléaux
qui menacent l'humanité, elle fera reculer la maladie et la io.yt
près des limites établies par la nature.

Par vous aujourd'hui, messieurs, elle s'attaque à lenniemnie
la plis mieurtrière de l'homme, la tuberculose.

Poursuivez votre noble tache avec une ardeur généreuse ait
milieu dles difficultés cdonît la :,olution prochaine sera le salut
d'un grand nombre.
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UN MAYÈ1R1E EN CH-IRURGIE

Le Professeur Il0ZZ1

De lai Faculté (le i\ltlcciiie de Paris

Sua dodirinr .specla>,ds homo,.

Le deuxiéème Congrès (les IMllecir.s cie langue (rlç:e d

l'Amérique du Nord a eti l'insigne honneur de compter aut nom-

bre de ses membres actifs fin des maîtres les plus autorisés ets
chirurgie, spécialement emi gynécologie, dans la personne du
professeur Pozzi, délégué officiel de 'Tniversité, de la Facu!ltè
de !ýIédecine, de l'Académie <le Médecine et de la Société de

Chirurgie de Parks
Ceux qui ent eu la bonne fortune de l'approcher on de l'eu-

tenidre en garderont un souvenir inoubliable, car aux uilt- comme
aux- autres il a, piu tant par soni érudition et sa lucidité d'esprit
que par la 'simplicité charmante de ses nianidres cempreinte.
d'une courtoisie toute parisienne.

Né à Bergerac, France, le 3o octob>re 1846,. le prof. Plozzi

auira 58 ans bientôt. C'est encore un jeune maître desprit et de
corps. Les cheveux très bruns, la barbe grisonnante, les traits

(i) Nous empruntons à notre confrère flUnon Afl5dicatn cette notice bio-
graphique (lue a la plumne alerte du distingué secrétaire <lu Congrès. C'est i
lioiiuiinge- très délicat de ruconnaissance à '.'illustre professeur de Paris, auquet
le Ijilcijii est heureuxc de s'associer.



réguiliers, élégant et distiungué il inspire, dès l'abord, Li plus
-vive sympathie. C'est lau surplus, un travailleur acharné, et un
--avauît (le premier ordre.

Reçu e\terte dles hiôpitaux (le Paris à 2o ans, il enlevait
brillatuniient l'internat citi 86S et il commençait clýjà à donoer
ci iiséressan tes comtimunications à la Société anatomique.

IEn 1871, il était liolînn1é aide d'anatomie àt la Faculté <le
iinédccine, et la même aîîmîiét il était lauiréat dles hôpitaux ; l'ani-
liée suivante il obfcnazit la médaille d'or.

Eut 1873, il était reçu <docteur avec une thèse Sur- les jistu.-

les de- l'espace Aelvi-rcctal supérýieur qui lui vriJait la médaille (le

bronze ; CI' 1875, il passait soit agrégationm avec une thèse Sur-
la valeur) de Pt/ /érolonzie dans le tr-aitement des ca;/s yilzrcutx

de 'u/é ruts.

Elève de Broca, il axait particulière:nent etuidié avec ce
grrand maitre l'anîthropologie, et il était déjý connu et réputé

pour ses travaux d'anatomie comparée et de dissection quand il
fuît niommîé eîî 1877 chirurgien du Bureau central.

Noimmé cirirrgiexi des asiles publics d'aliénés de la Seine

el' 1878, il fuIt aIttachlé à l'hôpital Lourcine en 1S8,3-depuiis
liroca-c-t s'attacha particulièrement -1 l'étude de la gynécologie.

Ses travaux sur la matière sont considérables; ils sont consi-
gulés clans ne foule de uméimoires aux Sociétés savantes, et d'é-
crits dans les rectueils spéciaux et les dictionnaires scienitifi-

ques; ils sont aujourd'hmui couronnés par iiii mîagistrat T,'ai/é

de ynéoloieclinique cl o15éra/oire qui en est maintenanît à sa

quatrième édition (r). Cet ouvrage qui est un véritable mollu-
iMent a été comronné par l'Institu-t enmi 89o et traduit eii anglais,
enx allemnand, emu itaisen et e~u espagnol. L'Académnie <le mèéde-
cilme liui a décerné le prix J.Iîguiier enx 1892.

Pariii ses travaux ou peuit citer d'imiportants articles~ clu

Diction naiar encyc1opédi ue des sciences médicalesç, et en col la-

V'N EINZ CIIIIZUGII'R
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boration avec le lit Beiioit la traduction dlu remiarquable livre,

de Darwiu 'i essa des émoions c/wz N'omme el les allî-
mlaux.

Le Pr. Pozzi, animé dit dé.sir patriotique de doter son py
de l'influence scientifique qui semblait résumée à Berliin, a Vté
tit des premiers fondateurs (lu CougÎ,rèq français dle chirmurie
dont il a été le secrétaire général depuis xS, 5 jusqu'à. ces der-

nxières années, Il cix est aujourd'hui le président actif. Oit sait

que cette institution a jeté uit vif éclat suir la ýscience fralnçai.se.
Il a aussi pris une part brillante à l'enseignement dle la chi.

rurgie. Avant mêmxe d'être agrégé il faisait tit cours d'anato,-

l'lie et dle mlédlecinec opératoire -1 l'Ecole p)ratiqule en' 1871-74 ;
puis il reniplaçait pendant les vacances son xnaitre Broca eu

1875, 1876, 1877. Il a suppléé Richiet à 1l-Iôte"-Diéti, Verneuil
à la Pitié, et fait tit cours au2diliaire de pathologie externe et tit
cours libre de gynécologie à la Faculté de 'Médecine.

Membre de plusieurs sociétés savantes françaises, président
en 1888 de la Société d'anithropologie, il est attaché par Phono-
roriat à presque tontes les granides Sociétés savantes, et jouit
dlants le mnonde entier d'une grande et légitime réputation.

Chevalier de la Légion d'hionneur en î886, il~ était charg(Z
d'une mission scientifique eni Allemagne ; puis exi Autriche l'an-
niée suivante, et il recevait enfin la rosette d'officier (le la Légioni
d'honneur à soit retour d'une importante muission scientifique à
l'Exposition de Chicago en 1894-

Cette mênme année il fonda la Revite de gynécologie et de
ckhrugie abdomninale qu'il dirige avec tit soin jaloux.

Depuis ce temps le piosesseur Pozzi a continué sout asen-
sion vers les sommets. M',eilnbre le l'Académie de Médecine
en -.896, élu 'au sénat français par la Dordore exu 1898 comnme

(r) Actueliemeut sous presse.
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2élblicain progressiste, il fuit nommié tan ilaîre ele la chaire de

gynécologie .1 la Faculté (le Médecine il y a environ deux ans.
Cette cir fut dotée par la v'ille dle P'aris et offerte au Dr Pozzi
le véritable créateur (le la gynécologie cxx France.- Il y donne,
à 1lhôpitail B~roca, construit sur ses conseils et d'aprés Ics pro-
grès les plus récents oxx lrygiène, ui cnseignenent très suivi tant

par les médecins français que par les médecins étrangers.
Ajoutous que le professeur Pczv.i est l'ami des artistes et

admirateur passionné des beaux arts. L<es murs dle soit hôpital
Broca sont décorés <le peintures signées (le noms de maîtres.
C'est inoni*setileiiiezt un hôpital mod)(erne, au point de vuae hiygié-
nique, c'est aussi un hôpital "1aimiable" par l'art qui élève en
même temps qu'il s'érige en consolateur des affligés.

Le So juin dlernier, Je prof. Po~'zz était élit president d'lionx-
ixeur àt perpétuitè cle l'Association des médecins de langue fran-
çaise (le l'Amérique dii Nord dont le deuxième Congrès, auquel
il a pris une part active commxe délégué officiel, a eti lieu à
Montréal récenmment.

Comme on le voit, à des quâlités natives exceptionnelles le

professeur Pozzi joint la ténacité, le travail et la constance dans
l'effort.

C'est un noble exemple à suivre.
J.-A. LESAGE
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P-réÉenis: 'Mess1cui's les docteurs I lwîn Turcot, R. I'aquiii,
A. joblii, E. Dii.santlt, L. J. A. Sifflard, P. A. Xrotin, P. V.
F:aucher, A. Potvjtî, A. Clark, R. Fortier, R. Mayrand, Jos. De-
-Varennes, P. Dobbiin, A. 'Matois, Art. Siniarci, M. J. Ahiern, TL.
Catellieri E. Petitgrcw, Z. Giassoil, E,. Laberge, F'.-X. J. Dorion.

-M! ..éI/ii.n je crois bon (le parler aujourd'hui de i'appeîî-
(licite parce que certains médecins, méconnaissant cette maladie
.àson débu.t, ont le tort d'administrer à leurs malades dles purga-
tifs.

L'appendice. qui a 111e gr1o.Selur plus conîsidérable chez les
herbivores que chezy les carnivores, est mie partie atrophi4e dlu
caecum ; il commutence à apparaître an troisièmue ou ftI iiêu
mois de la vie lutta utériue pour n'acquérir sa forme dléfinitive
quq vers qinzi..e ans. Après% cet age l'appendice continue à .<a-

trophIier et à soixante-cinq( an11s 70 010 sont oblitérés. A trente-
cinq anls l'oblitération par atrophie exiîte dans vingt-cinq pour
cenit <les cas.

Ceci expliquerait la rareté dle la maladie dans l'enfance et
la vieillesse et sai plus grande fréquence à\ Page moyen <Te la vie.



TR.i''ENIEN nDE'. L'PPENDICITE

L'iiifiainniation de l'organe contrib)ue à amener Soit atrophie

pIlus rapide.
L'appendice petit quelquefois s'enflanîînier et inime se -aIli-

grréner sanis s\ 111 tômIes appréciables. lrqel ées osn

nie s'eniflanmnîie pas; ce n'est que dans ce dernier cas que d'ordi-
maire, les soins dul chirurgieni sont requis.

je ine rapplelle le cas d'une femme atteinte dc cholécystite
!ans antres symptômes qu'une fièvre très légère aut début. Qua-
tre ou cinq jou:rs plus tard, il y eut douleur subite et violente
température de 105.9. A l'opération, qui eult lien dlaits les 36
heures, on trouva la vésicule biliaire enflaimniée et sur le point

de se perforer. C'est lui peu ce -qui se passe dans les cas d'ap-

p)endcicite où il n'existe qu'un vague malaise ; tant que le péêri-
tolle n'lest pas en cause.

Aux- Etats-Untis onl a d'abord été très interventionniste, et
dans la statistique de Dyer, portanlt sulr 416 cas, l'opération aut-
rait donné dle di% à quinze pour cent (le morts. 'Mais la inla-
nière (le voir s'est un peu modifiée, après les comnînicationms d'(o-
x)ynor qui par son traitement ammiait abaissé la mortalité à quatre

pour cent.
Ox\r'nor, se basan mt sur ce fait que l'appendice enflammié

provoque facilement <les adhérences, si on le laisse tranquille,
prescrit le repos absolul position couchée, diète eonîlplèt.:, glace
sur l'abdomen. Si le malade s'affaiblit trop, il le nourrit par
injections rectales ; il est même rarement obligé de recourir aux
injections (le morphine parce que la douleur disparait presque
toujours par le repos. La crise p)assée, Oxytior conseille l'opé-
ration à froid qui nie donnerait qu'une mort pour 5oo et même

pmour 1002 interventions.
Ce traitement a certainement produit de bons résultats et

contribue à faire diminuer la mortalité de jour en jour. D ans
toutes les prétenduies indigestionis il serait bont d'examiner la
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tsse iliaque droite et (le se conduire d'après ce quIton y trouve

S'il y a voissemnent, Vider l'estomac avec uni tuibe et le laisser
tranquille.

Ici, .1 Québec, sur 1 3 opératioits dont 99 faites àllHtl
Dii et 14. ailleuirs, il y a Cl treize morts. B~eaucoup)(le ces
opérès étaient clans mne poqitioni très précaire lorsjui'oui les a
amllenés it l'hôpital. D)ans les cas Opérés à froid, il n'y apas en
de morts. Un tiers (les cas snl)l)osés guéris sans opération ont ci:
dles récidives.

Al!. A. Siad: je désirerais conualtre l'opinion (le M. le
udocteur Aliern.,

Af! A/teriw Il es.' difficile (le se prononcer (l'une mièlLrv
catégorique ; on nie nous amuène les malades qu'après leur avoir
fait subir tin traitement <le plusieurs jours. Cela diinuie cer-
tainement leurs chainces (le guérison et les résultats opýratoireý;
seraient mxeilleurs si l'intervention avait lieu dans les preniierz;
jours.

Al ilaraois : FoNvlcr prétend qu'ou doit opérer aussitôt le
dliagnostic confirmé car les inconvénients sont plus graves en-
suite. AV l'Hôtel-Dieu la statistique est défavorable à cause des
cas opérés iin extremis ; il est rare qu'on ait la chance d'linterve-
nir en temps opportuni.

Af A. Simianié: je suis d'opinion que les malades ont tout
.1 gagner par une opération précoce. Comme le <lit M. le doc-
teur 'Marois la statistique (le ,l'Hôtel-Dieu' est un peu chargée
parce que les sujets sont amenés trop tard unit malade mort eîx
janvier, nous a été envoyé au dlix-nieuvièmie jour, alors qu'il souf-
frait de phlébite. d a)è l(onnlet <le pneumonie infectieuse;
malgré cela il a -parui se remonter après l'opê-ation et n'est mxort
que cinq jours plus tard. L'opération, faite dlants le temxps voului,,
attrait sauvé ce malade comme elle en a sauvé tant d'autres.

Quant aux% symptômes et surtout à la douleur, je croisý



,Itt'eYle petit exister sans que le péritoinxe soit pri"> car un lin-
lade opécré seize heures après le début de ~a deuxièmie attique,
tic présentait aucune trace (le péritonite quoique l'appendice flit
-turgescenit, allongé et qu'il p)résentait toits les autres symptômes
classiques.

I. Catl/licr: oNyiior dlonie-t,il une statistique basée sur
,-e propres observatious ou suîr celles aes autres ?

.lf A/wr:, : Il donnie sa propre -statistique.

.1/. Ca/c/ier- - Comument expliquer, alors, le faible îaux (le
la mortalité? Il y aurait dlonc (les cas graves qui peuivenit ué-e

rir sasopération, et l'absence d'intervention chirurgicale nie
voile pas niécess-airceent les mualades à la mort comme semlble: le
(lire M. le docteur Siuiiard.

.ilf Tiii-roi : Ne relicontre-t-on pas souvent des gens qui
n'ont cii qu'une attaque <'appenidicite et qui -,)lt contribué à
jouir d'une parfaite santé après leur guèrison?

ie! -/ci, Il est vrai, muais ces gens sont-ils certains (le rc-

pas avoir d'autres attaques ?
J1, A. Simard: Touts les -~as rapportés par O.-xytor et Jala-

gynay étaient-ils réellement dles cas q''appendicite? Des malades
onit été opérés chez qui le chirurgien a été surpris dle trouver tun
appenidice sain. Il est difficile de juger la7 questions i.vec les
chiffres parce qu'on met dlaits une mê~me classe (les malades qui
nie se ressenubles.t pas.

All. Ga/c/ilr: M. le docteur Aliern a-t-il été convaincu par
le statist ique d'Oxytior ?

.1 Aheut : On lie regrette jamuais d'avoir opéré trop tôt.
taud-s qu'ou se repent souvent d'être intervenu trop tard ; mais
c'est une question sur laquelle les cliirtirg-ieis seront toujours
divisés.

Il y a beaucoup (le gens qu'on rie. voit pas et qui guérissent;
je suis mnême convaincui qu'on petit, parfois, guérir d'une appert-

TRA11ri:ý 1)1.. 1."\PpleNI)IClir.
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dlicite gangrèneuse satis opération, comme on peut quelqrefois.
en mourir même après une opération.

Il est impossible dle dire combien de perforés meurent ; dans
un cas où il y a en gangrène, le calcul est sorti par Panus ; ti-

autre cas que je me rappelle ddus le moment, a également guéri.
Bradlez, opérant après une cinquième attaque, a trouvé cinq
poches purulentte différentes et contenant chacune tu calcul.

La gravité des cas diffère suivant li position de l'appendice
fe danger est plus grand si lorgane est en las. Il peut même y
avoir des appendicites sans cavité close.

Sur les 416 cas Oxynor a. pu faire des erreurs de diagnostic
mais il n'a pas fait de tort à ses malades. Le traitement par le
repos peut rendre de grands services aux malades éloignés des
hôpitaux.

Une opération faite dans les premiers jours, ne présente pas
plus de danger qu'une opération faite à froid. Il n'y a pas de
doute que la mortalité faite à l'Hôtel-Dieu est augmentée parce
que les malades y sont amenés trop tard.

i. A. Simard: Je me méfie des statistiques américaines.
Jalaguay lui-même conseille l'opération si les symptômes ne
s'amendent pas après deux jours de traitement nédiLal. Autre-
ment le danger devient bientôt pressant, et dans les-cas de gan-
grène appendiculaire la mortalité est de 67 pour cent.

M. Marois: L'opération précoce élimine le danger d'atta-
ques subséquentes.

M. Calellier: Oxynor est aussi partisan de l'opération.
Mais à froid. Il est évident que la majorité des cas peuvent se
terminer par adhérences et guérir sans opération hâtive. Plus
tard les circonstances sont plus favorables et les microbes moins
virulents.

M. Simàrd: Chez lés opérés de PHôtel-Dieu nous avons
constaté souvent de la péritonite généralisée.
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11. 7q,àcr: Citez les enfants la mortalité opératoire n'est-
tille pa~s considérable ?

.iM. i7àj-ois :Les jeunes stijets présentaient toujours dle la
péritonite généralisée salis tendcance aux-% adhérences, ce qui ex-
plique la gravité de la maladie chez eux.

lf. La/c/iz.cr: En sommne les chirurgiens seraient nmoins lui-
ter\Tentionnistes qu'autrefois.

il. 7 ircot: Y a-t-il indication dlopérer un cas d'appendicite
déjà traité et parfaitement guéri ? Il y a quinze ans, alors qu'on
le p)arlait -guère <le l'appendicite, j'ai soumis ue de nmes malades
à lui traitemtent absolument à rebours du traitement actuel ; elle
a cependant guéri et est très bien depuis. Une antre personne
est parfaitement bien depuis sept ans, après a-voir été traitée
îx'ndant toute ue année pour une attaque bien marquée. Ai-je
iuai fait de nie pas conseiller l'opération ?

,11 . iad:Oi car la plupart des mnalades arrivent à
l'hôpital après plusieurs attaques.

Jf Tur-col : On nie petit conclure d'une première attaque
qu'il eix surviendra nécessairement nuie seconde. Il serait peut-
bont dle n'opérer qui'ap)rès ue deuxième attaque.

.il'l -at1ic Il y a quelques anmées on conseillait l'opé-ra-
tio.n après la deuxième attaque.

.11'f Aherm : je crois qu'on doit conseiller l'opération après
la première attaque pour dégagLer *sa responsabilité.

il'!. A.Simlar>d: je désire rapporter lun cas, celui de Josephi
Joliccetir, célibataire âgé de 27 ans, qui, exi dépécant u mouton
s'est fait, à la cuisse gauche, une profonde entaille d'ou le sang
s'échappait 1 flots. Le blessé une fois couché, léniorrhagie
cessa pour reprendre à intervalles irréguliers. Larsque le mîmila.
<le fut apporté à l'hôpital, la cuisse était gonflée par un vaste
abcès dlaits lequel on pouvait entrer les deux mains, mais il n'y
avait pas <le fièvre et.il n'y en euit pas dans la suite.
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Après avoir vidié cet abcès nous ligatnirinxs l'artère f~o
raie. Le malade allait très bien lorsque quelque temps après,
mie autre hiémiorrhii.e se proffuisit. E n allant à la recherche
dé l'artère 'toits avons constaté qu'elle était spli-icêlée et il falluit
Lit lig-atuirer quelques pouces plus hauit.

le trouve (dhns ce cas, deux choses intéressantes à cotisidére-
I'intermiittence de Il'héniorrhagie, iinaiô-ré l'importance (lu vails-
seau atteint> e't l'absence dèê fièvre au cours d'unie inféctioii assez.
Violente pouir provoquer l'ulc&ration (lés vîsa

Jc: crois qu'on pctit expliquver l'inutermnittence de Illiéiiiorrhaý-

,gie par la non concordance desplaies musculaire et cuitanée, ce.
qui fait que, c1aifs certains mouvenments, l'une obturait l'antre.

LcSer/i,

Dp. Doîium.~

-00-

LEg SANM ETTO DANS LA PROSTATITE, DANS LA STÈ
Ni-LITà PRÉCOCE ET DANS TOUTE:S LEiS AFFEýC-

TIONS DES -MUQUJEUSES
Depuis la première apparition dut cl~~'T ans le ionde

thérapeutique j'ai eu l'occasion de Vlessayer et mia foi dTans ce
médicament n'a fait qu'accroître. Il est spécialeurent indiqué
dans la prostatite et dans la sénilité précoce. D'après nmes expé-
riences, le S.kNME'r-To. exerce uns- influence favorable sur toute-
les muqueuses.

St. Louis, Mo, DR. MiýcG'. WILSON.
DiplonIlé et' 1857.
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A la dernière séance généîale du Congrès dle Miontréal, il
fut décidé que le tr-oisièiiei congrès le l'Association des inéde-
,.inis de langute française dle l'Amérique du Nord aurait lieu à
Trois-Rivières, eni 196.

Cette ville est ('lun intérêt tout à fait historique Puis-
qu'elle est la deuxième eux fondatimn dans cette colonie française
cu Amnérique :elle est d'aiF'etrs la troisièaie ci im~portance
dans la Province.

Si nos confrères 'les Etats-Unis ecussenit été représentés eni

plus grand nom1bre et s'ils enx eus1senit fait l'invitation, il est
assez probable que le siège (le ce troisième congrès aurait été
choisi dans l'ine (les villes (le l'Est de la Nouvelle Ameleterre
oum lescanladiens français sont les plus nomîbreux -t et le plus soli-
dement implantés.

L'élection les officiers dans cette asýsemiblée a donné des r&
sultats suivants :Président général, le Dr Norad Ie roS-

Rýivières ; vices-présidents les Drs Cainirand de Sherbrooke, N.
E. Dubé dle Montréal, et Bouclier le Brockton, Mass., secrétaire
gDéniéral, le Dr DeBlois, de Trois-Rivières ; secrétaires des dlis-
tricts, les Drs E. St-Jacques, de Montréal. et Dorion de Qiugbec
trésorier, le Dr A. St-Pierre, (les Trois-Rivières. Le Di Pan-
neton <les Tlrois-Riviè'res a été nommné président d'honneur.

Le Bulletin offrie avec plaisir ses plus chaleureuses félicita-
tions aux nouveaux off'iciers le l'Association.

M. le Dr Normand occupe une position prépondérante danxs
soli Milieu, étant l'un les miédcis les plus estiniés dans la
clientèle et à la tête d'un service important de chiruirgie dans
l'hôpital de cette ville des Trois-Rivières.

M. le Dr Normand jouit d'ailleurs d'un prestige incontesté

parmxi les membres de la profession xu4icale dle cette province;
ireprésente depuis plusieurs années les médecins de soli district,
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qui l'ont toujours élu unanimement gouverneur dut Birreau (IL,
Mlédccine dle cette proviluee. Sur ce terrainx, il s'est touijouirb
montré llitii les plus fervents% adeptes du progrès dans les:études.
et l'uni les plus ériergiques et (les plus1 dév'oués déèfenseurs d1t.,
initérêts dle notre pro fession médicale française,

Le Séerétaire grénéral M. le Dr Deblois, est égYalenient I'ux-
(les mnemrbres de la profes-sion les plus sympathiquies e:t les plus.
amnis. dui progrès.

Il a été l'un des prottoteurs les plus zélés du mouvement
d'organisation (les sociétés mîéd icales dont l'associationgr neal
des médecins fratico-auniricaii ns <levait etre le couronnement,
C'est 1,1un dles jeunes pa rmi le.s mlemnbres dle la profession mlédi-
cale dtes TroisRivières; qui a toujourfs donné un bel exemi-
pIe dut travail et de l'empressement à suivre les méethode.- non-
velles et dle progrès dans l'art de la MINédecinie.

Il est l'uni le cetux qui ont fourni la plus généreuse contri-
liution à, l'oeuvre les congrès <le l'association des médecins dle
langue française et une collaboration active à nos journaux
de médecine :Il est donc le plus avantageusement connu die
toute la profession médicale franco-amnéricaine,

M. le Dr Panneton, président d'honneur dlu 3èlle congçrès
est un (les médecin< les plus universellement re,ýspectés. Sa san-
té qui s'est usée prématurément dans les soins d'une clientèle
très nombreuse, l'empêche déêsornmais de prendre mie part très
active dans le mouvement scientifique et les questions dPinte-
rêts profe.ssionnels qui forment le but de nocs sociétés d'études.

Nos amis dics Trois-Riviè'rei ne forment pas uni groupe très,
nlombreux ; muais ils sont intimement unis, et ils se trouvent
rattachés à un district important ; ils sont reconnus par leur es-
p)rit de patriotisme et leur dévouemnent sincère pour tout ce qui
regardle les intérêts canadiens français. Ils peuvent (tonce comp-
ter sur la sympathie générale ; et nul (oute qu'ils recevront
clans leur tâchie difficile le concours le plus génléreux\ de.s villes
de Montréal et (le Québec et <le toits les antres districts quli sont
liés par miue étroite solidarité ài l'oeuvre dle cette association (les
médecins de langue française. ,
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utetolites les lignes (le chemin (le fer qui sollicitent le
lxatronage dui 4 ,uiblic \-ygutaut dans la province (le Qué~bec
que dans celle d'On1tario, Il ligne du GadTocmérite une
miention spéciale à toits éga~rds.

Cet iinneusc réseau a'yant Québec conmue poinit de départ,
sillonne d'abord les deux prvneet ses ramixfications s'éten-
dent aux% Etats-Unis, à l'est, jusqu'à Portland, à l'ouest jusqu'au
terminus intérieur, Chiicago. Dans uine trajectoire (le S,0
milles, tracée au% trois quarts sur le territoire canadien, ce euie-
min dle fer relie l'Atlantique iu cmntre mêmue dul coutinent alué-
mîaiu ; (le plus, divers cbrcILntsportent le chiffre de
parcours à 4,500 mlilles.

Le Granld-Troue a été la preièt-re voie ferrée construite
dans le Bas-Canada et le pionnier (le la colonisation dans les
Cantons (le l'Est ; aujourd'hui encore il se fait l'avant-coureur
dul progrès, eu ouvrant dles coununuiiiicatious avec des régions
qui, à défaut, demeureraient isolé s des grands centres. La sec-
tion dle Portlud favorise singuilièiceent la navigation d'hiver,
p)uisque ce port de tuer est l'unx des terminus de nos paquebots
transatlantiques canadiens ; clans la b)elle saison, cette brane
du Grand-Tronic déverse sur tonts les points du Canada des
milliers dle touristes américains ; c'est aussi la ligne directe
pour atteindre les célèbres bains de nuer dit littoral' clu Mainme.
On peuit donc dire que le Grand-T1roilc a é~té un facteur puissant
dans le développemnt dut pays ;-à ce seul titre, la préférence
dut public devrait lui être acquise. Mais, conisidéréý au point de
vite dles avantages personnels offerts aui voyageur, cýette ligne
est an-dessus de tout éloge. Serv~ice rapide, sûreté, confort
ces trois mots résument soni utilité pratique. L'achiuistration
a déboursé des sommes fabuleuses pour l'amélioration de la voie,
pour la construction de ponts tubulaires, pour le percement de
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tunnllels, enîfin polir triut ce qui peuit faciliter le transport ; (ni a
,visé de plus à rendre la route attrayante ani touriste. Le tracé
du iai an-Tronce eîîîbras.4e nion-seulemnent les centres conîtuier-
ciaix1 niais il traverse dles p)aysages enchanteurs, il côtoie ài
dlessiin les curtiosités naturelles <lu pay~s. citons la Niaga'ra, les
Mllei les, la chute (lc la Chaudière, les Montagnies Blanchus.

Qunant aul confort martériel, la maison Ptulînan (le Chiicago>
a dot.' cette ligne du ineilleilr produit de ses usines ; dans ces
trains somptueux, ou i i ntroduit toutes les aînièlioratioils iilo-
dernes :les chars dortoirs donnent l'illusion (li bien-être d'un11
hOtel de premier ordre, au char buffet, on sert les repas -à la
carte, une spacieuse plate-forme d'observation à l'arrière (lit
conîvoi permet dle jouir du site que Poilî traverse,

La compagnie duGrf dTrn a acq~uis une réputation
fort enviable -1 l'égard (l es fonctionnlai res et de ses employés,
il n'est pas rare (1,%- rencontrer <les chefs <lekgare. des mnécaniicienls,
(les télégr-ap)iiscs qui sont depuis vingt ails et-mêîe vint-cinq
anl- à l'eîîîploi <le la compagnie, leur longue expérience doit
compter pouir la sécurité générale, Quant at personnel, le ser-
vice est <le première classe, oi1 y traite le public avec (les égards,
mine politesse qu'on ne rencontre mulle part ailleurs eni voyage.
On a surtoût remarquté la courtoisie des préposés aux billets
On est toujours sûr d'obtenir touts les renseignements voulus enx
s'adressant au guichet (le l'employé.

Enfini, iiii avantage .1 signaler sur cette rouite-avanttage
appréciable ait touriste-c'est qu'un billet dle premières autorise
le voyageur à prolonger soit séjour dlains uni endroit intéressant
jusqu' à la limite de ses <li-x jours, sanus arramigemnemut préalable
aut départ, et cela, enx s'entendlant, an point d'arrêt, avec le pré-
posé aux imains duquel Je voyagçu,Çtr dépose son coupon, à titre
(le g.trailtie imutuelle.

Le bureau <le directioni <lu Gramid-'rroiic s'attire constain-
muen leséloes des étrangers, vut ses efforts pouir accoilnoder

tontes les classes, et cette route mxérite certainemuent d'être
patronée par le publie camulien.#


